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chrétienne traverse des époques 
d’obscurité et de faiblesse ecclésiales, elle 
ne vieillit jamais. Jésus-Christ peut aussi 
rompre les schémas ennuyeux dans les-
quels nous prétendons l’enfermer et il 
nous surprend avec sa constante créativité 
divine. Chaque fois que nous cherchons 
à revenir à la source pour récupérer la 
fraîcheur originale de l’Évangile, surgis-
sent de nouvelles voies, des méthodes 
créatives, d’autres formes d’expression, 
des signes plus éloquents, des paroles 
chargées de sens renouvelé pour le monde 
d’aujourd’hui. En réalité, toute action 
évangélisatrice authentique est toujours 
« nouvelle ». (…) 

Chapitre I

La transformation 
missionnaire  
de l’Église

28. La paroisse n’est pas une 
structure caduque ; précisément parce 
qu’elle a une grande plasticité, elle peut 
prendre des formes très diverses qui de-
mandent la docilité et la créativité mis-
sionnaire du pasteur et de la communauté. 
Même si, certainement, elle n’est pas 
l’unique institution évangélisatrice, si elle 
est capable de se réformer et de s’adapter 
constamment, elle conti-
nuera à être « l’Église elle-
même qui vit au milieu 
des maisons de ses ils et 
de ses filles » (5). Cela 
suppose que réellement 
elle soit en contact avec 
les familles et avec la vie 
du peuple et ne devienne 
pas une structure prolixe 
séparée des gens, ou un 
groupe d’élus qui se re-
gardent eux-mêmes. La 
paroisse est présence ecclésiale sur le ter-
ritoire, lieu de l’écoute de la Parole, de la 
croissance de la vie chrétienne, du dialo-
gue, de l’annonce, de la charité généreuse, 
de l’adoration et de la célébration. À travers 
toutes ses activités, la paroisse encourage 
et forme ses membres pour qu’ils soient 
des agents de l’évangélisation. Elle est 
communauté de communautés, sanctuaire 
où les assoifés viennent boire pour conti-
nuer à marcher, et centre d’un constant 
envoi missionnaire. Mais nous devons 
reconnaître que l’appel à la révision et au 
renouveau des paroisses n’a pas encore 
donné de fruits suisants pour qu’elles 
soient encore plus proches des gens, 
qu’elles soient des lieux de communion 
vivante et de participation, et qu’elles 
s’orientent complètement vers la mission. 
(…)

32. Du moment que je suis appelé 
à vivre ce que je demande aux autres, je 
dois aussi penser à une conversion de la 
papauté. Il me revient, comme évêque de 
Rome, de rester ouvert aux suggestions 
orientées vers un exercice de mon minis-
tère qui le rende plus idèle à la signiica-
tion que Jésus-Christ entend lui donner, 
et aux nécessités actuelles de l’évangéli-
sation. Le pape Jean-Paul II demanda 
d’être aidé pour trouver une « forme d’exer-
cice de la primauté ouverte à une situation 

nouvelle, mais sans renoncement aucun à 
l’essentiel de sa mission ». Nous avons peu 
avancé en ce sens. La papauté aussi, et les 
structures centrales de l’Église universelle 
ont besoin d’écouter l’appel à une conver-
sion pastorale. Le concile Vatican II a af-
irmé que, d’une manière analogue aux 
antiques Églises patriarcales, les confé-
rences épiscopales peuvent « contribuer 
de façons multiples et fécondes à ce que le 
sentiment collégial se réalise concrète-
ment » (6). Mais ce souhait ne s’est pas 
pleinement réalisé, parce que n’a pas en-
core été suisamment explicité un statut 
des conférences épiscopales qui les 
conçoive comme sujet d’attributions 
concrètes, y compris une certaine autorité 
doctrinale authentique. Une excessive 
centralisation, au lieu d’aider, complique 
la vie de l’Église et sa dynamique mission-
naire.

33. La pastorale en termes mis-
sionnaire exige d’abandonner le confor-
table critère pastoral du « on a toujours 
fait ainsi ». J’invite chacun à être audacieux 
et créatif dans ce devoir de repenser les 
objectifs, les structures, le style et les mé-
thodes évangélisatrices de leurs propres 
communautés. Une identiication des ins 
sans une adéquate recherche commu-
nautaire des moyens pour les atteindre 
est condamnée à se traduire en pure ima-
gination. J’exhorte chacun à appliquer 
avec générosité et courage les orientations 
de ce document, sans interdictions ni 
peurs. L’important est de ne pas marcher 
seul, mais de toujours compter sur les 
frères et spécialement sur la conduite des 
évêques, dans un sage et réaliste discer-
nement pastoral. (…)

48. Si l’Église entière assume ce 
dynamisme missionnaire, elle doit par-
venir à tous, sans exception. Mais qui 
devrait-elle privilégier ? Quand quelqu’un 
lit l’Évangile, il trouve une orientation très 
claire : pas tant les amis et voisins riches, 
mais surtout les pauvres et les inirmes, 
ceux qui sont souvent méprisés et oubliés, 
« ceux qui n’ont pas de quoi te le rendre » 
(Lc 14, 14). Aucun doute ni aucune expli-
cation, qui afaiblissent ce message si clair, 
ne doivent subsister. Aujourd’hui et tou-
jours, « les pauvres sont les destinataires 
privilégiés de l’Évangile », et l’évangélisa-
tion, adressée gratuitement à eux, est le 
signe du Royaume que Jésus est venu ap-
porter. Il faut airmer sans détour qu’il 
existe un lien inséparable entre notre foi 
et les pauvres. Ne les laissons jamais seuls. 
(…)

Chapitre 2

Dans la crise  
de l’engagement 
communautaire

53. De même que le commande-
ment de « ne pas tuer » pose une limite 
claire pour assurer la valeur de la vie hu-
maine, aujourd’hui, nous devons dire 
« non à une économie de l’exclusion et de 
la disparité sociale ». Une telle économie 
tue. Il n’est pas possible que le fait qu’une 
personne âgée réduite à vivre dans la rue, 
meure de froid ne soit pas une nouvelle, 
tandis que la baisse de deux points en 
Bourse en soit une. Voilà l’exclusion. On 

ne peut plus tolérer le fait que la nourriture 
se jette, quand il y a des personnes qui 
soufrent de la faim. C’est la disparité so-
ciale. Aujourd’hui, tout entre dans le jeu 
de la compétitivité et de la loi du plus fort, 
où le puissant mange le plus faible. Comme 
conséquence de cette situation, de grandes 
masses de population se voient exclues 
et marginalisées : sans travail, sans pers-
pectives, sans voies de sortie. On considère 
l’être humain en lui-même comme un 
bien de consommation, qu’on peut utili-
ser et ensuite jeter. Nous avons mis en 
route la culture du « déchet » qui est même 
promue. Il ne s’agit plus simplement du 
phénomène de l’exploitation et de l’op-
pression, mais de quelque chose de nou-
veau : avec l’exclusion reste touchée, dans 
sa racine même, l’appartenance à la société 
dans laquelle on vit, du moment qu’en 
elle on ne se situe plus dans les bas-fonds, 
dans la périphérie, ou sans pouvoir, mais 
on est dehors. Les exclus ne sont pas des 
“exploités”, mais des déchets, “des restes”. 
(…)

55. Une des causes de cette situa-
tion se trouve dans la relation que nous 
avons établie avec l’argent, puisque nous 
acceptons paisiblement sa prédominance 
sur nous et sur nos sociétés. La crise i-
nancière que nous traversons nous fait 
oublier qu’elle a à son origine une crise 
anthropologique profonde : la négation 
du primat de l’être humain ! Nous avons 
créé de nouvelles idoles. L’adoration de 
l’antique veau d’or (cf. Ex 32, 1-35) a trouvé 
une nouvelle et impitoyable version dans 
le fétichisme de l’argent et dans la dicta-
ture de l’économie sans visage et sans un 
but véritablement humain. La crise mon-
diale qui investit la inance et l’économie 
manifeste ses propres déséquilibres et, 
par-dessus tout, l’absence grave d’une 
orientation anthropologique qui réduit 
l’être humain à un seul de ses besoins : 
la consommation. (…)

57. Derrière ce comportement se 
cachent le refus de l’éthique et le refus de 
Dieu. Habituellement, on regarde l’éthique 
avec un certain mépris narquois. On la 
considère contre-productive, trop hu-
maine, parce qu’elle relativise l’argent et 
le pouvoir. On la perçoit comme une me-
nace, puisqu’elle condamne la manipu-
lation et la dégradation de la personne. 
En déinitive, l’éthique renvoie à un Dieu 
qui attend une réponse exigeante, qui se 
situe hors des catégories du marché. Pour 
celles-ci, si elles sont absolutisées, Dieu 
est incontrôlable, non manipulable, voire 
dangereux, parce qu’il appelle l’être hu-
main à sa pleine réalisation et à l’indé-
pendance de toute sorte d’esclavage. 
L’éthique – une éthique non idéologisée – 
permet de créer un équilibre et un ordre 
social plus humain. En ce sens, j’exhorte 
les experts inanciers et les gouvernants 
des diférents pays à considérer les paroles 
d’un sage de l’antiquité : « Ne pas faire 
participer les pauvres à ses propres biens, 
c’est les voler et leur enlever la vie. Ce ne 
sont pas nos biens que nous détenons, mais 
les leurs » (7). (…)

66. La famille traverse une crise 
culturelle profonde, comme toutes les 
communautés et les liens sociaux. Dans 
le cas de la famille, la fragilité des liens 
devient particulièrement grave parce qu’il 
s’agit de la cellule fondamentale de la 
société, du lieu où l’on apprend à vivre 
ensemble dans la diférence et à appar-

tenir aux autres et où les parents trans-
mettent la foi aux enfants. Le mariage 
tend à être vu comme une simple forme 
de gratification affective qui peut se 
constituer de n’importe quelle façon et 
se modiier selon la sensibilité de chacun. 
Mais la contribution indispensable du 
mariage à la société dépasse le niveau de 
l’émotivité et des nécessités contingentes 
du couple. Comme l’enseignent les 
évêques français, elle ne naît pas « du 
sentiment amoureux, par déinition éphé-
mère, mais de la profondeur de l’engage-
ment pris par les époux qui acceptent 
d’entrer dans une union de vie totale » (…).

Tentations des agents pastoraux

76. J’éprouve une immense gra-
titude pour l’engagement de toutes les 
personnes qui travaillent dans l’Église. Je 
ne veux pas m’arrêter maintenant à ex-
poser les activités des diférents agents 
pastoraux, des évêques jusqu’au plus 
humble et caché des services ecclésiaux. 
Je préférerais plutôt réléchir sur les déis 
que, tous, ils doivent afronter actuelle-
ment dans le contexte de la culture mon-
dialisée. Cependant, je dois dire, en pre-
mier lieu et en toute justice, que l’apport 
de l’Église dans le monde actuel est im-
mense. Notre douleur et notre honte pour 
les péchés de certains des membres de 
l’Église, et aussi pour les nôtres, ne doivent 
pas faire oublier tous les chrétiens qui 
donnent leur vie par amour : ils aident 
beaucoup de personnes à se soigner ou 
à mourir en paix dans des hôpitaux pré-
caires, accompagnent les personnes de-
venues esclaves de diférentes dépen-
dances dans les lieux les plus pauvres de 
la terre, se dépensent dans l’éducation 
des enfants et des jeunes, prennent soin 
des personnes âgées abandonnées de 
tous, cherchent à communiquer des va-
leurs dans des milieux hostiles, 

Un barbecue organisé par la paroisse Saint-Jo
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« Il faut a�rmer 
sans détour  
qu’il existe un lien 
inséparable  
entre notre foi  
et les pauvres.  
Ne les laissons 
jamais seuls. » 

Evangelii gaudium

(Suite de la page 15)
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